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PAUL MEUNIER 

Tais-toi ! 

I 

Ma parole est de voix basse 
Endeuillée de cicatrices. 

Mon souffle pétrit un pain de peur 
Au levain des menaces. 

La sueur flambe à ma peau 
D'avoir les dents barricadées 
Par les sadiques compagnons : 
Censure, diktat, délit d'opinion. 
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/ / 

Le silence apesanti à ma langue 
N'est pas le silence clair de la paix 
Mais la nuit étouffée 
Des mots déblanchis. 

Tous ces vides dans ma voix 
Ces mots découpés dans ma parole 
C'est le sang de mon âme. 

Comment tenir debout 
Sous un ciel imposé ? 

Mon esprit séché de sel noir 
Ne soutient plus le regard des mots de lutte 
Aux sonorités de feu. 
Je vais mutilé, 
Les yeux embrouillés sur le monde 
Par des cils de fer barbelé. 
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/ / / 

Je désapprends les mots, 
Je m'exprime avec des retailles, 
Des mots boîtes vides. 
Des paroles tièdes de présences invisibles. 
Je dis mon trépas 
En échos de larmes blessées 
Et de salive cuite à ma bouche. 

La moitié de la mort me retient à la 
machoîre. 
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IV 

Qui me redonnera 
L'accolade, le rire, la main ouverte 
Le nu langage ? 


